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Troisième suite des événemens de Paris, du 9 au 20 Février. 


Depuis la première révolution. Françoise, Pempreinte 
des monnoies a déjà varié plus d’une fois, quoique toujours dé- 
terminée par un décret de PAssemblée Nationale. Un nou- 
veau décret vient encore de leur donner une nouvelle for- 
me, qui-probablement au premier jour fera remplacée par 
quelqu’autre invention d’une genre plus curieux & plus 
neuf. En attendant, voici le contenu de cette déclaration 
te oraire 

= nt. Les monnoies d’or & dargent de la République 
Françoise, porteront pour empreinte une couronne de bran- 
ches de chêne. La légende fera compofée de ces mots: Ré- 
publique Françoise, avec désignation de l’anrée en chiîres 
Romains. La valeur de la piece fera infcrite au milieu 
de la couronne.» i 

» 2, Le type adopté par le décret dus mois d’avril 
170T, fera confervé fur les revers des monnoies. Le bon- 
net , simbole de la liberté, & le niveau, simbole de légalité, 
feront fubfritués au coq &au faifceau. La légende fera com- 
posée des deux mots, Liberté, Egalité. L’exergue contien- 
dra le millésime de lannée, en chiffres Arabes. ;, 


ra compofé des deux mots: Unité, indivisihiliré; les autres 
pieces feront empreintes d’nn simple cordon. , 

» 4. Les pieces d’une valeur inférieure à celles de 3 
livres, porteront les mêmes empreintes , à l’exceprion du 
bonne: X du niveau... 

Du 9. Au nom du comité de guerre, Dubois-Crancé a fixé 
Partention de l'Afsemblée fur un plan vaste & lardi, des- 
tiné à porter nos armées au complet de 502,900 hommes, 
comme il à été décrèté. La première bafe de ce travail, 
eft la réunion de l’armée de ligne à celle des volontaires. 
Ce moyen a paru au comité, le feul propre à donner au 
recrutement, cetre activité qui doit influer fur nos fuccés; 
à nationalifer l’armée; à imprimer au foldat. de ligne, cet 
efprit Républicain qui le lie à fon pays; à mettre dans 
les manœuvres militaires, cette précision & cet énfemble, 
qui leur afsurenr des réfultats toujours heureux 5 à facili- 


rer l’adminiftrarion, la direction des- approvisionnemens & 


des forces; à établir enfin l’égalité pohifique par Pégaliré 
de folde & de droits à l'avancement, : & à effacer ju'qu’à 
la trace de larifrocratie militaire , qui tant de fois com- 
promit la liberté des Etats, & décida leur fort. 

Le rapporteur a exposé enfuite nos refsources & nos 
befoins. Nous avons en infanterie 196: bataillons de li- 
gne, & #17 bataillons de Volontaires. Pour les porter au 
complet eflectif, il faudroit près de 30,000 hommes. En 
réunifsant la Ligne à l’armée volontaire , le recrutement 
n'aura pas befoin d’être si considérable. 196 bataillons de 
Ligne, réunis au double de volontaires , donneroient une 
infanterie de 462,736 hommes. Les compagnies de canon- 
niers attachées aux brigades, :offriroient 141700 hom mes 
Qarrillerie, qui réusis aux 12.000 d'artillerie de position , 
( Corps qui pour fe ooléer , n’a befoin que de 1,800 
hommes, ) formeroit une force d’artillerie de 26,700 hom- 
mes. Avec une foible addition, l’infanterie légère offriroit 
32,000 hommes ; la cavalerie légère 30,:00. & la grofse 
cavalerie 33.000. Le total de nos forces feroit alors de 
plus de #99,000 hommes. ; 

Dubois-Crancé a terminé par divers projets consé- 
quens aux principes de fon rapport. Celui qui a fixé plus 
particulièrement l’attention de P Afsemblée, est le mode 
des récompenfes militaires. Un articie fur-tout, donne 
ò Pofficier ou foldat la certitude d’une pension, qu’il pour- 
ra convertir en un bien National; les veuves & les en- 
fans des foldats ou officiers auront le même avantage. Les 
autres articles contenoient l’enfemble de la nouvelle or- 
ganisation de l’armée, & les reftrictions que les circons- 
tances rendent nécefsaires. ; ; 
.. , Barrère adoptant une partie de ces vues, s’est ef- 
{rayé cependant du projet de foumettre Parmée à un 
nouveau régime, au moment où 43000 hommes à Trèves, 


menacent Longwi; où Cuftines est entouré de forces fu 
périeures à celles quil commande ; où PEtpagne fait a- 
vancer fes troupes fur nos frontières ; où une armée na- 
vale projette des incursions fur nis côtes, Ila cru que. 
le plan étoit impolitique & dangereux; il a demandé qu’il 
fût renvoyé au comité, pour en féparer les parties qui 
le rendroient actuellement inadmifsible. 
Lacombe-Saint-Michel a combattu cette opinion. IE 
a penfé que de l’adoption du plan préfenté, dépendoit la 
gloire & le falut de la République; il a fur-tout appuyé 
la réunion de l’armée de Ligne à celle des volontaires, 
comme la feule mefure qui, au dire même des Généraux, 


puifse porter rapidement notre armée au complet. 


Du 9. Parmi les lettres lues à la féance de ce jour, il y en 
avoit une du Général Custine, qui fe plainc:amêrement des 
»dénonciations multipliées dont il eft Pobjet, & qui par cela 
même qu’elles. font abfurdes, font déjà afsez refurées. 
Par exemple, on avoit-ofé dire qu’il ny avoit que quatre 
pieces de canon à Landau, & il eft confrant que les rem- 
parts de certe place, font hérifsés de 140 bouches à feu, Les 
allarmes aufsi que Pon veut faire concevoir, en répandant 
le bruit de-la marche de gros Corps Autrichiens, n’ont 
pas le moindre fondement. Nos foldats ne craignent pas 
les Autrichiens, ils les attendent avec courage, avec con- 
fiance même. Quant aux intentions anci-patriotiques, que 
la malveillance fuppofe au Général Cuftine, le comité de 
défenfe générale est en état de les apprécier ; rar il a fous 
ies yeux, le plan de campagne conçu par ce Général, pour 
étendre les fuccès des armes de la République. ,, { La let. 
tre de Custine a été renvoyée au comité de défenfe gé- 
nérale, ) PR 

Un long rapport du comité de füreté générale, fur 
la reddition de Verdun aux troupes du Roi de. Prufe, a ` 
été fuivi d’un grand nombre de décrets qui ont été dis- 
cutés & rendus partiellement, & dont voici les difpositions 
principales. 

» Le décret qui a flétri d'infamie les habitans de 
Verdun, est révoqué. “ 

» Les membres du directoire du diftrict, & ceux 
de la municipalité de Verdun, font deftitués, & ne poure 
ront être éligibles, pendant tout le temps que durera la 
guerre: trois citoyens font exceptés de cette disposition 
pénale. « 

» Une cour martiale jugera les membres du confeil 
défensif de Verdun, ainsi que certains gendarmes natio- 
naux, accufés d’avoir trahi la patrie, « 

» Les citoyens Brunelli & Grimoard; l’ancien évêque; 
des ci-devant chanoines, moines & curés; des avoués, & 
autres citoyens font décrêtés d’ac-ufation. « 

» Les moines & les religieufes qui font revenus dans 
leurs ci-devant maifons conventuelles, lors de l'occupation 
de Verdun par les Prufsiens, fortiront fous trois jours, du 
territoire dé la République... « 

La fection du Finiftère a arrêté qu’il feroit fait une 
adrefse à la Convention, pour lui annoncer que tous les 
citoyens de cette fection, offrent avec plaisir à la Nation 
entière, leurs propriétés & leurs immeubles , pour fervir 
d’hypotheque aux afsignats émis ou à émettre; qu’elle 
invite les 47 autres fections à partages la gloire d’un fa 
crifice si généreux; & que par l’organe de la Convention, 
même invitation fera faite à toutes les municipalités de 
la République. . 

Du 11. Les Commifsaires de la Convention Natio- 
nale dans les départemens de la Meurthe, de la Mofelle 
& du Bas-Rhin » écrivent de Strasbourg le s Février, que 
, depuis le renouvellement des Corps adminiftratifs de cet- 


ce ville, il a été célébré deux: fêtes civiques; Pune, le z 


de ce mois, lors de laquelle on a brûlé les titres & par- 
chemins des ci-devant nobles & privilégiés, ainsi que les“ 
po traits des tyrans, & autres antiques monumens de- Pans 
tique orgueil. Le lendemain, il fut pafsé une revue gê- 
nérale des troupes, tant de Ligne que Nationales, qui 
prétérent entre les mains Commifsaires , le ferment 


e 


décrèté le re Août, & celui de maintenir la République 
une & indivisible, ou de mourir en la défendant. 
les citoyens veulent la paix & la tranquillité, mais en cas 
d'attaque , ils fe reuniroient tous aux troupes pour repous- 
fer l'ennemi. Les Commifsaires obfervent qu’il eft três- 
dangereux de laifser des fusils aux employés des douanes. 
»Nous avons fait l’expérience, difenc-ils, que fur la fron- 
tière de Luxembourg, ces hommes payés par la République, 
favorifent la correfpondance criminelle de nos ennemis du 
dedans, avec ceux du déhors; quand on leur confie des 
poftes à défendre conjointement avec nos troupes, ce font 
eux qui avertifsent l’ennemi, & ils laifsent prendre les postes 
fans tirer un coup de fusil. Nous penfons donc qu’ils ne 
doivent point être armés, car les troupes de la République 
doivent leur prêter main-forte fur leur réquisition, & que 
le feul cas où l’on pourroit, leur confier des fusils, feroir 
celui où ils auroient ordre de fervir contre l’ennemi, con- 
jointement avec les troupes de la République. “ 2 
L'ordre du jour étoit la difcufsion du plan propofe 
par le comité de guerre, pour une nouvelle organisation 
& le recrutement de l’armée. Avant qu’elle s’ouvrit, le 
miniftre dela guerre préfent à la féance, a obtenu la 
parole pour. faire connoitre les adjoints quil vient. de 
nommer , felon le vœu du décret qui organife le départe- 
ment qui lui eft confié ; en voici les noms. Première di- 
vision: Celefre, employé à l’adminiftration des vivres. Deu- 
xième division: Dorly; Commifsaire-ordonnateur à Soifsons, 
Troisième division: Saint-Fief, Adjudant-général, Colonel 
de Parmée de la Belgique, ci-devant Capitaine d’artil- 
lerie. Quatrième division: Leftranges, Adjudant - général 
de Parmee de Pintérieur. Cinquième division: Lafsaufsaye, 
Commifsaire -ordonnateur à Mézières. Sixième division: 
Félix, Adjudant-général de armée de la Mofelle. Le mi- 
niftre a ajouté qu’il venoit d’organifer l’adminiftration des 
vivres; qu'il fe promettoit qu’elle feroit dans une entière 
activité avant quinze jours, & répareroit le dénuement 
de nos armées. Il a terminé en invitant la Convention à 
fixer au plutôr le mode de recrutement, afin que nos Gé- 
néraux puifsent commencer l’exécution de leurs plans de 
campagne, d’après les forces qui leur feront confiées. Cham- 
bon relevant la dernière obfervatcion du miniftre, a de- 
mandé que la difcufsion du plan du comité de guerre, fût 
fermée demain ; & qu’on fe livrât a lPexamen du projet 
qui réuniroit le plus de fuffrages. Cette proposition a été 
décrètée. 

~ Du tz. Une députation de la fociété des Jacobins de Paris, 
a été admife à la barre. Elle a demandé la révoca- 
tion du décret, qui ordonne la pourfuire des auteurs, pro- 
vocateurs & complices des afsafsinats des premiers jours 
de Septembre, La demande efr motivée fur ce qu’il fau. 
droit également ordonner la pourfuite des auteurs & com- 
plices des mafsacres du champ de Mars & de la Chapel- 
le; ainsi que celle de ces signataires de pétitions con- 
tre-révolutionnaires, auxquels le peuple a si généreufement 
pardonné., Cette pétition a excité des débats très-vifs & 
prolongés. La Convention a ordonné un fursis à l’exécu- 
tion du décret. 
Nous avons déjà donné une efquifse des féances des 
Jacobins: en voici une feconde qui pourra lui fervir de 
pendant. On verra quelle modération, quelle décence pré- 
side à leurs afsemblées foi-difant patriotiques. 

» Jufqu’ici, dit un Colonel d’artillerie, les feuls ou 

prefque les feuls fans-culottés, ont volé à la défenfe de la 
patrie. Il est temps que les riches, que les marchands 
de Paris quittent, les uns leurs hôtels, les autres leurs 
magasins & leurs comptoirs , pour aller camper dans la 
plaine, & pafser la nuit au bivouac. En vain nous offri- 
toient-ils de l'or, pour fe fire remplacer, il faut qu’ils 
payent de leurs perfonnes. « Cette motion aété vivement 
‘appuyée, & tous les membres fe font ecriés: oui, nous 
le jurons, ils partiront tous. 
‘+ iu Non-féulement les fédérés ont profcrit la repréfen- 
tation fur le théâtre, de la pièce de PAmi des Loix, mais 
ils ont encore arrêté, que défenfes feroient, faites à tous 
les libraires de vendre cet ouvrage. ( Cependant la Conven- 
tion Nationale € tous: les comités Pavoient approuvée. ) 

~ Les Marfeillois vont partir de Paris; en prenant 
congé de leurs frères, ils jurent d’aller à Rome, & de 
n’en revenir qu’en apportant la tête du Pape au bout d’une 
pique. Avant de nous quitter, a dit un membre, donnez 
à vos députés, avis de fe conduire plus patriotiquement. 
‘Si Barbaroux; réplique un Marfeillois, trahit les intéréts 
de la ville de Marfeille, ce nest point qu’il ignore le 
châtiment qui lui eft réfervé ; il payera de fa tête toutes 
fes perfidies, ( On fait que ces Mrs, tiennent toujours leur 
parole.) NS 2 


Un nommé Rofsignol, de Paris, écrit ainsi, en date 


Tous | du ro. „Je n’entends parler que de Roland & de Manuel; 


{je demande qu’on chafse ces deux traitres, & qu’on ôte le 

commandement de nos armées à Dumourier. ;, ( vifs ap- 
plaudifsemens.) 

Une autre lettre de Moulins, du 22 Janvier, s’expri. 
me ainsi: à 

» Pourquoi perfécuter un vieillard, dont le feul cri. 
me eft d’avoir épuisé les foibles reftes de fa vie, pour le 
falut de PEtat. Ayons des preuves du crime, pour dénoncer 
un individu quelconque. Quoique Roland foit en bute aux 
coups des factieux, il n’a pas perdu notre confiance... ,.. 
(Longs & bruyans murmures en signe d’improbation. ) 

On pañe à une autre lettre de la fociéré de Perpi- 
gnan.— „Ce que nous allons vous dire; vous déplaira peut-êtr ; 
mais nous fommes tous républicains; à ce titre la vérité 
nous eft chère... Vous croyez tout favoir, & cependant 
vorre ignorance nous à précipités dans un dédale de mal. 
heurs. (Huées dans toutes les parties de la falle.) Vous 
ne vouliez pas la guerre il y a six mois, & aujourd’hui 
vous osez la déclarer à toutes les Puifsances de PEu- 
rope...... Nous avons adopté la République, & certes, 
nous la défendrons avec courage. Mais n’eut-il pas mieux 
valu nous concentrer dans notre territoire, & attendre Den- 
nemi fur nos frontières, où tous les defpotes & leurs fatel- 
lites auroient trouvé une mort afsurée, s’ils avoient eu l’au- 
dace de vouloir encore fouiller par leur préfence, le fol de 
la liberté. (On crie à lariftocratie, à la faction. ) 

Les fédérés d'Aix en Provence vont quitter la capitale; 
pour voler à la conquête de lltalie, Ils viennent faire leurs 
adieux à la fociété, à laquelle ils promettent en cadeau, la 
tête du pontife Romain. ( Vifs applaudifsemens comme 
aux Marfeillois, qui ont fait la même promefse , & qui pro- 
bablement ne la tiendront pas devantage. ) 

Anacharsis Clootz développe fon plan de conquête 
du genre humain. Pour conquérir Punivers, dit-il, il ne faut 
aux François que du blé; occupons-nous donc d’abord à fertis 

lifer nos champs. Tant que le foldat aura du pain & des ar- 
mes, il ne s’inquiettcra point combien vaut l’argent dans la 
rue Vivienne. La France peur feule fe pafser de fes voisins 
pour fon exifrence ; on y recueille le chanvre & le lin; 
pourquoi s’embärrafser ; si le Perou produit encore des mi- 
nes Nos ennemis n’ont qu’à garder leur or , nous avons 
des bras, du fer, des foldats & des vivres; marchons à lā 
victoire.. Un peuple Roi donna des loix à l'univers, & fut 
fubjugué per le luxe; un peuple gueux & fans culottes, fera 
vainqueur & invincible, (Longs applaüdifsemens.) 

Nos avons vaincu à Marathon, nous vaincrons à Salas 
mine. Commençons par nous emparer de l’Ecofse & de PI- 
talie; alors nous ferons maitres des gremers de nos ennemis, 
( Applaudifsemens.— Le projet eft beau , mais nous verrons 
s’il efe aufsi aisé de le remplir, qu’il Pa été de le former.) 

Un membre propose de rédiger une adrefse aux 98 

départemens , pour demander leur adhésion au rapport du 
décret du 20 Janvier. „ Si les journées, dit-il, des 2 & 
Septembre, font des crimes, qu’on me mene à l’échafaud; 
car je le confefse fans honte & fans crainte, mon bras À 
dans ces jours fervi la patrie, en dépeuplant ces repaires 
du crime: jai voulu afsurer la paix de mon pays... Si les 
-mêmes dangers nous ménaçoient encore, je volerois aux pri- 
fons avec la même intrépidité,, (Longs & bruyans applaus 
difsemens. Tous enfemble: nous imiterons ton exemple, 
frère & ami, crie-t-on de toutes parts.),, La faction Girondine 
nous appelle les defcendans & les complices de Catilina. 
Mais que nous importe? Soyons des Catilina aux yeux des 
defpotes , nous fommes des Brutus aux yeux des Républi- 
cains. ( bravo! ) La fociété arrête que lorateur qui vient de 
parler , fera charge de la rédaction de I adrefse à envoyer 
aux quatre-vingt-cinq départemens.(Os peut juger par ce choix, 
de ce que fera Padrefie. ) 

Un fédéré dénonce le miniftre de l'intérieur, qui fouf. 
fre que les portraits de St. Louis, tapifsent encore les murs 
de Pécole militaire. ,, Si vous n’y prenez garde , ajoute-t-il, 
on retablira bientôt les fratues équeftres de nos anciens rois. 
C’eft par ces négligences criminelles, qu’on accoutume vos 
yeux à voir l’image des defpotes, & dans peu on tàchera de 
vous donner des modèles ,.. 

pn La fociété arrête que la négligence du miniftre de Pin- 
térieur , fera dénoncée à la convention. 

Une difcufsion s’éleve fur une adrefse à envoyer aux 
83 départemens, pour qu'ils rappellent tous les mandataires 
infidelles, qui mont pas voté la mort du tiran, & qu’il re. 
mettent le falut de la Républiqué; entre les mains des feuls 
députés de la montagne, qui formeront la convention natio- 
nale, Après de longs débats, la fociété arrête que cette adrefe 

fera rédigée & envoyée aux départemens. 
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Le Général Santerre vient de fe signaler par une.i favorifer l’entrée de .Dumourier dans cette forterefse. En 


Motion digne d’un Général des Sans-Culortes. Il a pro- 

pofé de remplacer deux jours de la femaine, le pain par 

du ris & des pommes-de-terre ; de tuer les chiens & les 

chats inutiles &e &e. 
Madrid , le 27 Janvier. 


Un événement singulier vient de réveiller Patten- 
tion du gouvernement. Deux capucins fe préfentent à la 
Cour, & demandent à parler au Roi. Ils font, difent-ils, 
porteurs d’une lettre du Pape, qu’ils ne peuvent remet- 
tre qu’au Roi lui-même. On refufe de les introduire, & 
on les renvoie au miniftre. Nouvelles infrances pour être 
introduits, & nouveaux refus. Leur importunité fait naitre des 
foupcons , on les épie, on donne ordre de les arrêter. 
L’un eft apprébendé à Madrid, Pautre qui s’étoit évadé, 
eft acteint à Sarragofse. On a trouvé fur eux des pifto- 
lets à. fecret, & des dragées de la Brainvilliers. 

On attribue à cet événement l’ordre qui a été don- 
nê, de renfermer les prêtres François dans les coùvens 
des moines de la campagne. Il ne leur est plus permis 
de découcher fous aucun prétexte. Ils ne peuvent aller 
dans les Capitales, fans le confentement exprès & par écrit, 
de évèque ainsi que du Capitaine-général. Plusieurs dés 
ci-devant. chanoines, fatigués de cette gène à laquelle ils 
étoient si peu faits, ont préféré de rentrer en France. 
Lundi t4 Janvier, plusieurs de ces mefsieurs ont du s’em- 
barquer à Valence, fur le même bâtiment qui avoit ap- 
porié un grand nombre de prêtres, obligés de quitter le 
territoire de la République Françoife. 

Du 30. Immédiatement après l’arrivée du courier qui anonça 
la nouvelle de la mort de Louis XVI. le Confeil s’afsem- 
bla extraordinairement, Entre autres mefures qu’on y con- 
certa, ceile de l’arrefration de M. Bourgoing Miniftre de Fran- 
ce, fur decidée; mais celui-ci en fur inftruir è tems, & dis- 
parut.— D’autres lettres afsurent au contraire, qu’il fe dis- 
pofoit de lui-même à retourner en France ; que le pre- 
mier Miniftre le fit prier de pafser chez lui, & qu’à la 
fuite d’une longue contérence, il fut décidé que S, M. Cath, 
le regarderoic dorénavant , comme Miniftre de la Rép: 
Francoise ; qu’il est déjà logé à la Corte, comme les autres 
A mbafsadeurs; qu'on a envoyé les ordres les plus précis pour 
retirer le cordon des frontières; qu’on fait signifier a tous 
les émigrés, de quitter le Royaume ; &e, . .. 

Florence, du 1 Février. 

Ferdinand IIT. a Hiefsieurs compofant le confeil exécutif de 
la République Francoife, ( Cette lettre a été annoncée 
dans noire dernière feuille. ) 


n Monsieur la Flotte , qui a résidé jufqu’ici à notre 


Cour, en qualité de chargé des affaires de France , nous a 


préfenté la lettre, par laquelle vous Pavez accrédité, mes. 
sieurs, comme Résident auprès de notre perfonne. Le choix 
ne pouvait pas nous être plus agréable, érant tombé fur 
un citoyen, qui dans le cours de fon précédent minifte- 
re, a toujours tâché avec tout l’emprefsement pofible, & 
par une conduite franche & loyale, non-feulement de main- 
tenir , mais de refserrer les liens d'amitié & de bonne har- 
monie, qui fubsifrent entre la Nation Françoise & la Toscane. 

» Nous nous ferons un vrai plaisir de accueillir avec 
la mème bienveillance , & de lui prêter pleine & entière 
foi , en tout ce qu’il aura à nous expofer, au nom de la Ré- 


publique Francoise, à laquelle nous fommes fatisiaits de 


pouvoir donner des preuves continuelles de notre fcrupuleuse 
exactitude à obfcrver la plus parfaite neutraliré» & de notre dé- 
sir conftant de cultiver la bonne correfpondance, au main- 
tien de laquelle nous avons toujours donné un grand prix. ,, 

Donné 3 Florence, le 16 Janvier 1703. — C. Ferdinand. 

De la Haye, du 24 Février. 

Des lettres fur l’authenticiré desquelles on peut 
compter, nous annoncent fous la date du 23. & 24 Fé- 
vrier, que les François fe font emparés de St. Michel, & 
de Srewensward, petite forterefse fur la mofelle entre 
Ruremonde & Maestricht, & que deux autres Corps as- 
siègent cette dernière place & venloo, tandis que le Général 
I umourier tient Eréda refserré de toutes parts, (autant fans 
doute que l’inondation peut lui permettre, \ Elles ajoutent 
qu'un manifeste répandu par ce Général ou fes émifsaires, 
dans toutes les provinces de Hollande, y a fait une telle 
fenfation, que malgré toutes les précautions de la police, 
on craint dans plusieurs villes, sinon une infurrection, du 
moins des troubles qui pourroient y conduire, Les intri- 
gues des patriotes rafsemblés en divers endroits fur les 


frontières , justifient ces inquiétudes, & tous les moyens | 
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qu'on met en ufage, pour prévenir les maux qu'elle fem- | 

blent préfager, C’eft par une fuite de ces intrigues, que les ! 


payfans des environs de Bréda, dévoués à la caufe des Fran- 
GOIS 3 fans trop favoir pourquoi avolent formé le projet de 


conféquence, ils avoient durant la nuit rafsemblé un grand 
nombre de batreaux plats, pour pafser fon artillerie. Mais 
beureufement le complot fut découvert, les payfans faisis, 
& conduits en prifon. Un autre effet encore des principes 
foi-difant populaires des Francois, ou des intrigues de ces 
patriotes , c’eft la défertion qui commence à fe manifefter 
dans les troupes Hollandoifes, & même parmi les officiers. 
On racconte à cette occasion, que ces jours derniers un 
Colonel, dont le frère & le beau-frère font généraux-Com- 
mandans en pied, conduifant fon régiment dans une ville 
ouil devoit fe joindre à la garnifon, trouva moyen de 
s’échapper avec deux bas-officiers qu’il avoit féduits, & fe 
rendit au camp de Dümourier, Par égard pour fa famille, 
& fur-tout pour fes freres qui jouifsent d’une eftime uni- 
verfelle, & de la confiance des troupes, le gouvernement 
crut devoir pallier cette défertion, & l’enfévelir dans la 
nuit du silence dont elle étoit digne. 

Soit que ces étincelles de Jacobinisme ayent fait 
quelque imprefsion fur le Gouvernement, & qu’elles 
ayentaccru fes inquiétudes, ilest certain que le grand- Pen. 
sionnaire & divers membres des Etats, ont eu plusieurs. 
conférences avec M. Auckland, & que le réfulrat de: ces 
pour-parlers à quelques uns desquels M. de Maulde a été 
admis, fut que le ministre d'Angleterre demanda un en. 
tretien au Général Dumourier. Ce devoit être fur les frons 
tières de France, au defsous d'Anvers. Le jour & l’heure 
étoient exprefsement fixées. M, Auckland sy rendit pone- 
tuellement; mais il attendit en vain Dumovrier qui ne fe 
montra pas. Les Francois font-ils bien de rejetter toutes 
voies de négociation ? Ce n’est point à nous qu’il appartient 
de réfoudre cette queftion délicate, & s’il nous étoit per- 
mis de le faire , afurément ce ne feroit point pour l’afüir. 
mative. Mais du-moins cela prouve-t-il que PAngléterre 
& la Eollance fur-cout, ne feroient pas éloignées d'en venir 
à un accomodement. Quoiqu'il en foit, la démarche de 
Lord Auckland, qu'ont fans doute autorifée des ordres 

{fécrets, a du produire une fenfation afsez peu agréable 
| dans les Cabinets des Puifsances coalifées, & celle de 
Dumour er a du révolter davantage encore la Cour de 
Londres, Après des procédés aufsi fiers, aufsi peu ménagés, 
malgré toute la bonne volonté des Cours médiatrices , la 
guerre devient chaque jour plus inévitable. La feule chofe 
qui puifse inquiéter la grande Brétagne, čest que le parti 
| de l'opposition qui décroifsoit à vue d'œil, reprend une 
nouvelle vigueur, & que les troubles qu'on eroyoit étouf- 
tés en Jrlande, commencent à renaître. Ils fe manifestent 
même dans plusieurs provinces d'Angleterre. -Fn dépit 
du décret contre les étrangers, & des foins de la police, 
les Jacobins y ont par-tout des émifsaires, qui à force 


& d’intrigues, corrompent le peuple , & fe fone 


un parti, comme en Hollande. C’est fur-tour. dans les 
ports qu’ils font jouer tous les refsotts que peut fournir 
Pañtuce, appuyée par des principes féducteurs au premier 
coup-d’œil, principalement pour des gens du peuple, que 
le feul nom de liberté électrife & met en action, fans qu’ils 
fachent bien eux-mêmes, quelle idée ils doivent attacher 
à ce nom vuide de fens aujourd’hui. Aufsi, plufsieurs ma- 
telots Anglois font-ils pafsés au fervice de France, où ils 
font moins payés, & dans lequel ils ont bien plus de ris- 
ques à courir. ; 

On parle beaucop ici d’une affaire férieufe qui a du 
avoir lieu entre les François & les Prufsiens, auprès de 
Venloo. Mais on n’a encore reçu aucuns détails fatisfai- 
fans fur cette rencontre, Ce qu’il y a de certain, c'est que 
les habirans de cette ville, parmi lesquels il fe trouve 
beaucoup de foi-difant patriotes, fe fonc montrés peu dis- 
pofés à recevoir les Prufsiens, & que ceux-ci ont du y 
entrer par force. 

Fin de la circulaire deËleurs Hautes Puifsances. 

Nous fommes pénétrés de douleur de devoir porter 
toutes ces circonftances à la connoifsance de V. N, P. Une 
République pacifique, qui ne cherche à offenfer perfonne, 
qui rie desire les pofsefsions d'aucun Etat, pour aggrandir 
les siennes, qui fe conduit avec toute la circonfpection 
pofsible ; au milieu des troubles qui agitent Europe, eft 
tout à coup menacée de ce torrent deftructeur, qui s’efc 
déjà repandu fur tant de pays dans fon voisinage, 

Que nous refte-t-il à préfent à faire? Rien, Nobles & 
-Puifsants Seig; sinon que de placer toute notre confiance 
dans notre Dieu, dans le Dieu de nos pères, qui d’une très 
petite origine, à fu rendre notre Rép: grande & puifsan- 
| íe, & qui nous a fouvenc miraculeufement confervé ; en- 
fuite de faire usage avec autant de conftance que de fagefse, 
: de tous les moyens de défense, que la force & la situation de 
‘notre pays met en notre pouvoir. 
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Il n’y a pas long-tems que l’union fédérative s’eft de nou- 
veau engagée, de foutenir la dignité de Srarhouder héréditaire, 
de Capitaine & Amiral Général, & de les envif- ger comme par- 
tie efsentielle de notre conftitution, en établifsant que 
nous ne foufiririons jamais , qu'aucune des Provinces s’écar- 
tât de cette loi fondamentale, si indifpenfablement néces- 
faire pour la confervation de notre tranquillité & de notre 
bonheur. Le moment de maintenir d’une manière écla- 
tante cette garantie, eft arrivé. La Convention Natio- 
nale déclare la guerre à S, A. le Pce. Stithouder, comme 
Sil étoit le fouverain conftitutionel de cet Etat. Les écrits 
& les difcours prononcés par les guides de cette Nation, 
font remplis de la nécefsité imaginaire de réformer notre 
conftitution , & de ne pas reconnoitre dans cet Ftat, un Sra- 
thouder qu’ils regardent comme fouvérain. Iis cherchent 
par là à féparer du Stathouder, vne Nation qu’ils favent 
très éloignée des principes monarchiques,et du gouvernement 
dun feul , & veulent répandre dens ce pays, le germe tou- 
jours deftructeur d’une désunion intérieure, afin de pou- 
Voir d'autant plus facilement attaquer notre territoire, & le 
piller. Si cela eft ainsi, comme nous n’avons aucunement 
lieu d’en douter, réunifsons nous donc tous enfemble, comme 
un feul homme, autour de la conftitution. Cette conftitu- 
tion eft fondée fur une forme de gouvernement libre ; elle 
eft régie par un Stathouder héreditaire; mais elle n’a point 
de Chef fuprême. 

Que tous les hahitans de ce pays, qui s’intérefsent 
à la confervation de leurs privilèges religieux & civils, fe 
donnent cordialement & de bon cœur les mains, pour 
défendre leurs perfonnes & leurs biens, contre des violen- 
ces atroces, Que perfonne, quelle que fcit fa maniere de 
penfer, ne s’imagine pouvoir éviter plus qu’un autre, le 
défordre général, le pillage, la destruction & les mafsa- 
cres, qui accompagnent fans cefse les changemens de Confti- 
tution dans un Frat. Il pefe pzs douteux qu’il mexifte 
des perfonnes dans cette République , qui féduires par le 
nom attrayant de liberté, & par l’image trompeufe de 
Pégalité, ne regardent cette fiction imaginaire, comme 
desirable. Mais que ces perfonnes tournent leurs re- 
gards vers toutes les Nations, qui.fe font laifsé féduire par 
une perfection aufsi chimérique, & qu’ils examinent si de 
pareilles Nations font devenues par là plus fages, plus ver- 
tueufes, plus policées ; qu’ils considèrent si la profpérité na- 
tionale s’eft augmentée. Cet examen ne fera certaine- 
ment pes en faveur des rouveaux principes. Mais qu’ils 

observent en revanche , que cette République, à l’abri de 
fa Conftirution, a été heureuse pendant le cours de tant 
d'années, & par conféquent que fa confervation eft un ob- 
jet afsez important. pour mériter d’être maintenu & défendu. 

Nous terminons celle-ci, N, & P, Seigneurs, en de- 
mandant par tout ce que l’honneur, le devoir -& Pintérêt 
de chaque Follandois exige, que V. N. P. vevillent bien em- 
ployer tous les moyens qui font en leur pouvoir, pour oppo- 
fer une résiftance courageuse, à l'attaque de nos ennemis; 
& nous coniurons en outre V, N.P. de prendre des me- 
fures férieufes, pour qu’ la faveur des hoftilités étrangè- 
res, la tranquillité intérieure ne foit ni interrompue ni 
troublée. En adoptant ces mefures, nous pouvons efpé- 
rer par la bénédiction Divine, que nes moyens de 
défense, joints à l’afsiftance de nos fidelles alliés, nous 
mettront en état de détourner toute agrefsion injufte. 
Sur quoi &r, 

3 Londres, 9. Février. 

Après plusieurs conférences avec les miniftres, MM. 
Dubuc & Clairfontaine, agens de la Martinique & de la 
Guadeloupe à Londres, ont de concert avec M. de Bouil- 
Jé, conclu un traité avec le ministère Anglois. Ces deux 
isles fe mettent fous la protection immédiate de PAn- 
gleterre ; il leur fera afsuré lafsistance des vaifseaux & 
des forces de la Grande Brétagne, pour les protéger contre 
toute attaque de la France. On leur afsigne un pért den- 
trepôt en Angleterre , où leurs denrées pourront être 
vendues. Les afsemblées coloniales léveront les impôts, & 
les fommes nécefsaires pour la défenfe de ces Colonies, 
qui feront régies d’après les ordres de Monsieur, qu’el- 
les reconnoitront pour Régent, & à qui elles promettent 
de cautionner un emprunt de six millions, que Bouillé est 
autorifé à faire en fon nom, en Angleterre. Ce traité 
a été ratifié le 26, & les deux agens font partis pour 
Falmouth, d’où jjs mettront à la voile: le ro. pour re- 
tourner dans leurs Colonies. 


Į le ville, Nro: 


~ 


en fournir aufsi; le tout fera efcorté par des bâtimens An- 
glois , & les fraix de l’armement, payés par les impôts qu'om 
fe propofe de lever à Saint-Domingue, où Bouillé prenant, 
à ce qu’il dit, pofsefsion de la Colonie, au nom de Mon- 
sieur, & pour le Roi mineur, s’emparera des revenus des Co- 
lons qui feront reftés en France. Ceux en grand nombre, 
tant femmes qu'hommes qui fe trouvent en Angleterre , 
fe font engagés folidairement à payer fur leurs biens, ce 
qui pourroit leur être demandé... 

Les pourfuites judiciaires pour des écrits, & même 
pour des discours qualifiés de féditieux, fe continuent à 
lenvi , non-feulement en Angletetrre, mais même en 
Ecofse & en Irlande. Nos loix fur la liberté de parler & 
d'écrire ont un® telle latitude, qu’elles deviennent indul- 
gentes ou rigoureufes, au gré des pouvoirs qui en dirigent 
Pexécution. (Extr: du cour: de Londres, en anglois.) 

De Vienne le xo Février. 

L’Ambafradeur de Venise auprès de la Cour J. & R. s’eft 
emprefsé d’informer le minifrère, par une note officielle en 
date du 4. que le Sénat de cette République, qui avoit déjà 
reconnu la République Françoise, vient à l’exemple du 
Roi de Naples, de recevoir fon Résident, en qualité de 
Miniftre du Gouvernement François . 

De Mayence, le 14 Février 

Hier il a paru une proclamation du Général Cuftine, 
qui enjoint à tous les habitans , de fe pourvoir de vivres 
pour ? mois, vu que lennemi fe propofoit d’afamer la 
ville & de ja bombarder, Nous craignons ici les plus grands 


maux pour le printems prochain. En attendant, les Frans 


$01$ continuent leurs préparatifs de défenfe. La Favorite 

& nombre de maifons devant la ville, doivent être abat- 

tues fous 8 jours. 
De Bordeaux, le 15 Février. 

On mande de Bordeaux, que les pafsagers du navire 
le” Nancy , Capitaire Boy - Billeau, naufragé fur Pisle de 
Rhé, font arrivés de la Guadeloupe, & rapportent que le 
20 Décembre, jour de leur départ, le Petit-Canal, PA- 
me-Bertrand, & le Port-Louis, trois des plus riches quar- 
tiers de la Guadeloupe, avoient fait fcifsion avec les ré- 
belles, & arboré le pavillon tricolor; que les muläitres pre- 
noient le parti de la Nation; quon étoit fur le point d'en 
venir aux mains; mais que les contre-révolurionnaires 
demandoient zecommodement, & que leurs chefs fe difpo- 
foient à fuir. 

De Blaufingen, dans le Haut-Margraviar de Bade, le 15 Fevrier, 

Hier il arriva environ ro0o0o François avec plusieurs 
canons, à l’isle près de Rheinveiler, d’où ils firent une vi. 
ve canonade fur les Atrichiens. Mais le Colonel Micha- 
lowicz ayant détaché quelques centaines d'hommes, parvint 
bientôt à les chafser de ce pofte, & s’en empara. 

D Aix-la-Chapelle, le 16. Février. 

Plusieurs avant-pofres François réunis , & appuyés pat 
un Corps afsez considérable de troupes légères, nouvelle. 
ment arrivées de France, ont attaqué le 9. une partie des 
troupes ÂAurrichientes, fous le commandement de M, de 
Clerfair, les ont fuccefsivement délogées de plusieurs pos- 
tes, & les ont poursuivies jufqu’à Erkelens, où elles fe 
trouvent très refserées. Les François fe font emparés de 
Wafsembere, Birgeln , Efselt & plusieurs autres villes ou 
villages, où ils ont laifsé quelques centaines d'hommes .— Le 
bruit court en ce moment, que les Autrichiens ont en: 
core abandonné Erkelens , après un combat très opi- 


.niatre. Comme on n’a de rapports officiels d'aucune de ces 


aflaires, nous ne les donnons point pour certaines, & nous 
ne les garantifSons , qu’autant qu’on peut le faire fur la 
foi des papiers publics & des lettres particulières. 

De Hanau, le 17 Février. 

Hier après midi, nous avons encore entendu ici une 
vive canonade. Les François vouloient pafser le Rhin 
à Gensheim; mais ils furent repoufsés On nous mande 
en ce moment de Francfort, que le bruit y étoit géneral 
que le Roi alivit partit cette nuit, & qu'un grand nom- 
bre d'officiers äVoienc pris les devans pour une expédition 
fecrette.—Nous apprenons que les François viennent Cen- 
trer dans la ville de Deux- Ponts, au nombre de 300. & 
qu'ils occupent en ce moment tout le Duché. 

A V1. 

. Outre les bureaux de MM, Netto, le Monnier & 
Szczepański, on peut aufsi fe procurer des exemplaires de 
cette gazette, chez M. Dufour imprimeur, place de la vieil- 
89. Mais les perfonnes qui desirent s’abon- 


. Un fecond traité concerne Saint-Domingue. Il fera | ner, font priées de s’adrefser au bureau général,” rue des 
fourni à Bouillé un nombre de batimens de tran{port, & une | chanoines, derrière le chateau» vis-à-vis la pompe. 


rade pouf porter à Saint-Domingue 7 où g mille émigrés. 
L’Angleterre fait toutes les avances pour les armer, les 
équiper & les tranfporter. Déja Clantois négociant à 


NB. Il s’étoit glifsé dans la lettre de Kamieniec, dont 
nous avons donné l’extrait dans notre dernière feuille, une 
méprife que nous avons oublié d'y corriger. A la place 


Liverpool » a Contracté pour fournir immédiatement à Pisle | de: Hospodar de Transyluanie, il faut lire; Hospodar de 
de Wigh, 12 bâtimens de cranfport Les Hollandois doivent | Valachie, | 
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